
Prologue
Boyd Valley, Colorado 

Des coups sonores résonnèrent à la porte de Pam Summers. À une heure du matin, cela ne présageait rien de bon. Elle se dirigea vers l’entrée en nouant la ceinture de sa robe de chambre, suivie de son chiot labrador, qui gambadait joyeusement en poussant des aboiements excités. Après avoir jeté un coup d’œil par le judas, elle poussa une exclamation étouffée et ouvrit la porte.
— Brady ? Que se passe-t-il ?
À cette heure tardive, les vêtements froissés et les yeux rougis de son beau-frère avaient de quoi susciter l’inquiétude, voire le désarroi. Resserrant le col de sa robe de chambre, elle demanda :
— Qu’est-ce qui t’arrive ?
Le frottement des pantoufles de Scott, son mari, se fit entendre derrière elle.
— Hé, frangin, qu’est-ce… Bon sang ! Tu as une mine de déterré !
— Je peux entrer ? demanda Brady d’une voix éraillée.
Nerveuse, Pam ouvrit la porte en grand pour le laisser entrer. Le chiot se précipita dans le jardin, et une brise tiède, chargée de senteurs de pluie et d’herbe, s’engouffra à la suite de Brady, qui sentait la bière et l’alcool.
— C’est papa ? Il est arrivé quelque chose à papa ? s’écria Scott en voyant son frère s’avancer en titubant vers le canapé et s’y laisser tomber.
— Non, le vieux va bien.
Brady frotta son visage au teint brouillé. Scott le dévisagea, les sourcils froncés.
— Tu as bu. Beaucoup, si j’en juge par ton allure.
— Oui, et alors ?
— Eh bien… La boisson, c’est le truc de papa. Je croyais que tu avais plus de bon sens… Tu es venu en voiture ?
Brady fixa ses pieds et ne répondit pas.
— Bon sang, Brady ! cria Scott. Tu n’es même pas majeur. Conduire alors que tu as bu… C’est dangereux ! Et stupide !
Brady ferma étroitement les yeux et releva la tête.
— Je sais.
Scott réprima sa colère.
— Tu peux dormir ici, si tu veux, et rentrer demain. Seigneur, je pensais que tu avais assez de…
— J’ai demandé à Piper de m’épouser.
Cette déclaration fit taire Scott. Pam s’assit sur le petit canapé d’angle et son mari prit place à côté d’elle, posant une main sur son genou.
— À voir ton air, je suppose qu’elle a refusé, dit-il.
— Elle s’en va. Elle part à Boston, à l’université. Elle ne voulait pas se mettre la corde au cou avec un bon à rien comme moi.
La surprise fit ciller Pam.
— C’est ce qu’elle a dit ? Elle t’a traité de bon à rien ?
— Elle n’a pas eu besoin de le faire, c’était évident. Je veux dire, elle est intelligente. Elle a obtenu une bourse d’une chouette université dans l’Est. Tout ce que je fais, c’est pelleter du crottin et garder du bétail.
— Ce n’est pas parce que tu travailles au ranch que tu es un bon à rien, intervint Scott. Et ce n’est pas en t’apitoyant sur ton sort que tu vas arriver à quelque chose. Je sais que tu aimes beaucoup Piper, mais un tas de jeunes vont à l’université, c’est normal.
— Je ne l’aime pas beaucoup. Je l’aime, déclara Brady d’un ton misérable. Je veux l’épouser. Mais elle a dit non. C’est fini.
Pam avait mal pour son jeune beau-frère, mais elle comprenait aussi le point de vue de Piper McCall.
— Ce n’est pas parce qu’elle va à l’université que tout est fini entre vous. Donne-lui le temps de prendre son envol. Dix-huit ans, c’est très jeune pour se marier. Vous avez tout le temps de…
— Et le bébé ? marmonna Brady, les yeux pleins de larmes. Elle croit que je veux me marier avec elle à cause du bébé. Mais je l’aime ! C’est pas juste à cause du bébé.
Scott échangea un regard stupéfait avec Pam et demanda prudemment :
— Quel… bébé ?
— Le nôtre.
Brady baissa la tête et poussa un soupir.
— Elle est enceinte…
Pam se sentit transpercée par une douleur aiguë. C’était plus fort qu’elle, entendre parler de grossesse la rendait malade. Scott et elle essayaient depuis cinq ans d’avoir un enfant – en vain. Elle fit un effort pour réprimer son chagrin.
— Tu… Tu en es sûr ?
— Tout à fait sûr. On a oublié de mettre un préservatif il y a quelques semaines.
Brady les regarda d’un air coupable et leva une main.
— C’est idiot, je sais. Pas la peine de me faire la leçon. On s’est laissé emporter et…
Il souffla d’un air malheureux.
— Elle a des nausées. Elle disait que c’était l’estomac, mais…
Il secoua la tête et ajouta :
— Et de temps en temps, elle met sa main sur son ventre. Elle ne s’en rend même pas compte. De toute façon, elle a fini par faire un test et… Je pensais qu’on allait se marier. Je voulais faire les choses bien pour le bébé.
Pam sentit son estomac se nouer et ses pensées s’éparpillèrent dans un millier de directions. Brady et sa petite amie avaient conçu un enfant par accident, alors que Scott et elle ne pouvaient pas avoir celui qu’ils désiraient tant. Ce n’était pas juste ! Sautant sur ses pieds, elle plaqua une main sur sa bouche pour étouffer le hurlement qui montait dans sa gorge.
Scott lui adressa un regard préoccupé. Il savait ce qu’elle ressentait. Il éprouvait sans doute la même chose, mais il se devait de faire preuve de sang-froid avec son frère.
— Brady, je suis désolé, mon vieux. Je ne sais pas quoi te dire.
— Je croyais qu’on était ensemble, marmonna Brady, dont les yeux se fermèrent une seconde.
Il est sur le point de tomber dans les pommes, se dit Scott.
— Mais elle s’en fiche. De moi… et du bébé.
Il s’essuya le visage.
— Elle a qu’une hâte, c’est de partir. Je ne crois pas qu’elle veuille garder le bébé. Ce serait trop compliqué pour ses études. Elle ne parle que de ça depuis des mois. Elle veut juste aller dans cette école de snobs et laisser Boyd Valley derrière elle. Me laisser derrière elle.
Scott jeta un regard de biais à Pam.
— Chérie, je pense qu’un café ferait du bien à Brady. Ça ne t’ennuie pas ?
— Je crois qu’il est trop tard pour le café, dit-elle en luttant contre les larmes. Je vais lui chercher un oreiller et une couverture.
Pivotant sur ses talons, elle sortit du salon et marcha jusqu’au placard dans le couloir. Brady avait mis une fille enceinte. Par accident. Elle déglutit avec effort. Qu’allait faire Piper ? Avorter ? Donner le bébé à adopter ? Elle sentit la nausée monter à cette idée.
Elle essuya une larme qui lui chatouillait la joue. Puis elle s’immobilisa.
La nièce ou le neveu de Scott. Un enfant de son sang. Une idée germa dans son esprit. Elle sursauta en sentant Scott lui toucher l’épaule.
— Il s’est endormi.
— Je veux le bébé, dit-elle dans un souffle.
— Je sais. C’est dingue. C’est un tour cruel que nous joue…
Elle se tourna vers lui.
— Non. Je veux ce bébé. Le bébé de Brady est de notre sang. Si elle a l’intention de le donner ou d’avorter…
— Pam ?
Elle n’arrivait plus à respirer. Agrippant le pyjama de son mari, elle lui adressa un regard suppliant.
— On peut appeler George ce matin. Il a toutes sortes de contacts dans les agences d’adoption. Je parie qu’il connaît des gens à Boston. C’est là qu’elle se renseignera, non ?
— Pam…
Elle agita le tissu qu’elle serrait entre ses doigts.
— Écoute ! George aura tout le temps de découvrir ce qu’elle compte faire du bébé et de se débrouiller pour nous l’attribuer.
L’air pensif, Scott ne dit rien durant une seconde.
— Si Brady apprend que nous avons son enfant, il…
Pam secoua la tête avec véhémence.
— Non. On ne doit pas le lui dire. Piper ne doit rien savoir non plus. Ce sera notre secret. Une adoption sous scellé. S’ils savaient, ce serait trop compliqué.
Scott essuya ses larmes et l’embrassa sur le front.
— Je sais combien tu veux un bébé. Mais je ne vois pas comment ça pourrait marcher. Nous adopterons un autre…
— Ça peut marcher. Nous expliquerons tout à George et il nous aidera. C’est le meilleur avocat pour les questions d’adoption. Je sais qu’il peut le faire.
Voyant Scott secouer la tête, elle le lâcha d’un coup.
— Alors tu ne veux même pas essayer ? C’est de ta nièce ou ton neveu que nous parlons ! C’est le destin, je le sais !
Scott baissa la tête. Quand il releva le menton, elle lut la détermination dans ses yeux.
— D’accord, j’appellerai George demain matin.


1
Sept ans plus tard 

Ken Grainger observait les préparatifs de Piper. Elle partait en vacances. Grâce au logiciel qu’il avait installé, il pouvait espionner tout ce qu’elle faisait sur son ordinateur de bureau. Accéder à son ordinateur portable avait été un peu plus difficile, mais il avait apprécié le défi. Il pouvait même la regarder chez elle, grâce à la caméra de son portable. Enfin, tant que l’angle de la caméra le permettait. Mais il l’avait surprise plusieurs fois en train de traverser le salon, vêtue uniquement d’une serviette, et il savourait encore l’excitation que cela lui avait procurée.
Il fourra une cuillerée de céréales dans sa bouche et essuya de la main les gouttes de lait qui lui coulaient sur le menton. Sans cesser de mâcher, il suivit le mouvement du curseur et comprit qu’elle réservait un vol pour Denver.
Ken fronça les sourcils. Elle était née dans le Colorado, mais elle retournait rarement au ranch familial, en dehors de Noël et d’une brève visite en été. Un séjour en octobre ne correspondait pas à son schéma habituel. Pourquoi partait-elle maintenant ? Qu’avait-il raté ?
Il marmonna un juron. Il fallait qu’il trouve le moyen de pirater aussi son téléphone. Il ratait tellement d’informations en n’ayant pas accès à ses appels et ses textos. Mais ce genre d’opération demandait pas mal de ruse.
Il sourit en voyant qu’elle entrait son numéro de carte de crédit. Défi relevé. Piper valait bien des efforts et des dépenses. Un jour ou l’autre, il la convaincrait qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Et quiconque se mettrait entre eux en paierait le prix.
Comme Ron Sandburg.
Cet abruti avait cru pouvoir se taper Piper et il l’avait regretté. Ken avait entendu Piper dire à Elaine, dans la salle de repos, que la manière dont Ron la regardait lui donnait la chair de poule. Et après avoir vu Ron baratiner Piper au café situé au rez-de-chaussée, Ken avait fait en sorte qu’il la laisse tranquille. Pour toujours.
La perplexité de Ron, sa peur quand il avait compris qu’il allait mourir, avait été une douce vengeance. Un coup bien placé à la poitrine et il était tombé par-dessus la balustrade. Ken sourit intérieurement, savourant sa victoire.
Oui, il trouverait le moyen d’espionner le smartphone de Piper, se dit-il en imprimant les horaires des vols qu’elle venait de réserver. Il remédierait à ce hiatus aussitôt que possible.
Mais comment ? Elle gardait son fichu téléphone sous la main quand elle était au bureau. Il avait essayé d’y jeter un coup d’œil, mais elle le mettait dans la poche du cardigan qu’elle portait à longueur d’année à cause de la climatisation.
Se tournant vers son deuxième écran, il réserva un vol pour Denver, juste avant celui de Piper. Il voulait être sur place pour observer son arrivée. Qui viendrait la chercher ? Où irait-elle ? Au ranch familial ou à l’hôtel ?
Il enfourna encore des céréales, irrité de ne pas connaître la raison de son voyage. Y avait-il eu un décès dans sa famille ? Était-ce un déplacement professionnel ? Il repoussa cette dernière idée d’un brusque mouvement de tête. Si elle avait dû voyager pour le travail, il en aurait entendu parler ou aurait vu passer quelque chose dans ses e-mails professionnels. S’il pouvait…
Il s’interrompit en voyant que Piper était passée à autre chose. En parlant d’e-mails… Elle en écrivait apparemment un à – il se pencha pour déchiffrer les petits caractères – Josh et Zane. Ses frères.
Il repoussa son dîner, désormais ramolli, et rapprocha sa chaise de l’écran où il suivait les activités de Piper.
Salut les gars, je viens de réserver mon vol pour l’anniversaire de mariage de papa et maman. L’un de vous aurait-il la bonté de venir me chercher à l’aéroport pour m’économiser une note de taxi depuis Denver ? J’arriverai mercredi à 15 h 30. Je vous aime (malgré vos nombreux défauts !). Ha, ha ! P.

Un anniversaire de mariage, hein ? Ken se frotta la mâchoire et médita là-dessus un long moment. En apparence, ce genre d’événement était assez innocent, mais…
Les dents serrées, il braqua les yeux sur l’écran comme s’il pouvait y lire la signification cachée de ce voyage. Piper avait un bon emploi à Boston. Et elle l’avait lui, même si elle n’en était pas encore consciente. Il était peut-être paranoïaque, mais chaque fois qu’elle retournait au Colorado, il se demandait si elle n’allait pas trouver qu’elle vivait trop loin de sa famille. Elle parlait très souvent avec ses frères. Il savait que c’étaient des triplés. Avait-elle un genre de lien spécial avec eux qui pouvait prendre le dessus sur tout ce qu’elle avait en ville ?
Il prit mentalement note de l’urgence de pirater son portable avant qu’elle parte. Il n’était pas certain de pouvoir l’observer à son aise dans le Colorado, et il avait besoin de cette source d’information supplémentaire.
Il revint à sa réservation pour Denver, puis chercha des hôtels à proximité de Boyd Valley. Piper avait dit que la ville était petite, et le manque de solutions d’hébergement le confirmait. Il n’y avait que deux motels dans un rayon de quarante kilomètres. Le premier, situé à Boyd Valley même, s’appelait The Mountaineer Inn, et le deuxième, à quinze kilomètres au sud, Catch-a-Wink. Le suivant était à plus de quatre-vingt-dix kilomètres. Il cliqua sur le lien du Mountaineer Inn et vit s’afficher un site rudimentaire, qu’on aurait pu croire conçu par un lycéen. Notant le numéro de la réception, il le composa sur son portable.
À cet instant, un regain d’activité sur l’autre écran attira son attention. Une réponse de l’un des frères.
Bien sûr qu’on viendra te chercher, idiote, pas de problème. J’ai hâte de voir ta vilaine figure, LOL ! À propos, tu veux participer à la croisière qu’on leur offre pour leur anniversaire ? Bon voyage, Zane.

— Mountaineer Inn, puis-je vous aider ? demanda une voix de femme.
— Oui, dit Ken, vous avez des chambres libres pour dans quinze jours ?
— Absolument. Combien vous en faut-il et quand pensez-vous arriver ?
— Une seule suffira.
Il lui donna distraitement un faux nom. Si Boyd Valley était aussi petit que le disait Piper, mieux valait se faire discret.
— Pourrai-je payer la chambre en liquide en arrivant ?
— Oui, si vous réglez la totalité de votre séjour.
La dame commença à vanter la qualité du petit déjeuner et les attractions locales, mais il cessa de lui prêter attention. Piper était en train de répondre à Zane.
Pour la croisière, c’est oui, je l’ai dit à Josh. Je ne suis pas surprise qu’il ait oublié de t’en parler ! Je vous ferai un chèque quand j’arriverai. Impatiente d’être là ! À plus, P.

— Ouais, marmonna Ken en raccrochant avec le motel, à plus, frangin.
Piper McCall pénétra dans la zone de retrait des bagages et survola la foule du regard, en quête d’un visage familier. Ses frères lui avaient assuré qu’ils viendraient la chercher, mais ils n’avaient pas précisé lequel d’entre eux le ferait. Malgré la longueur de son vol, elle était impatiente de se mettre en route pour le Double M. Ce trajet d’une heure lui donnerait l’occasion de rattraper le temps perdu. Elle n’avait pas vu ses frères depuis Noël.
Les liens qu’elle avait autrefois avec eux lui manquaient. En grandissant, elle s’était sentie parfois exclue, mais on ne pouvait pas partager un ventre avec deux frères pendant neuf mois sans se sentir proche d’eux.
— Piper ! appela une voix grave.
Elle se retourna en entendant son nom et se figea sur place. L’homme qu’elle venait de distinguer entre les chariots à bagages travaillait bien au ranch. Mais ce n’était pas l’un de ses frères.
Brady Summers.
Son premier amour. Et son premier amant.
Elle sentit sa bouche s’assécher. Pourquoi était-ce Brady qui venait la chercher ?
Il leva une main comme pour s’assurer qu’elle le voyait et elle acquiesça sèchement de la tête. Le ventre noué, elle se fraya un passage entre les passagers, maudissant silencieusement sa mère dont c’était sans doute l’œuvre.
Il faudrait qu’elle lui explique encore que, Brady et elle, c’était terminé. De l’histoire ancienne. Sa mère devait cesser d’espérer que le vieux volcan se réveille et que les McCall et les Summers vivent heureux pour toujours.
Piper poussa un profond soupir. Bien sûr, sa mère ignorait ce qui s’était passé entre eux. Cela valait sans doute mieux. Elle frémit intérieurement à la pensée de ce que Melissa dirait si elle savait tout.
Brady repoussa son chapeau de cow-boy quand Piper le rejoignit et lui adressa un sourire de guingois.
— Salut ! Tu as fait bon voyage ?
— Normal.
Elle entendit sa voix se fêler légèrement, à l’unisson des battements erratiques de son cœur.
Pourquoi Brady était-il encore si beau après toutes ces années ? Plus beau, peut-être. Ses traits juvéniles avaient laissé place à une mâchoire plus dure, des pommettes plus marquées, une beauté plus âpre. Mais ses yeux d’un vert translucide étaient restés les mêmes, comme son sourire, qui lui donnait toujours des palpitations. Savait-il combien il lui faisait encore de l’effet ? Se reprenant, Piper essuya ses mains moites sur son jean.
— Bienvenue chez toi, ajouta Brady.
Il fit mine de prendre le sac à dos qu’elle portait.
— Je me charge de celui-là, dit-elle en s’écartant. Mais j’ai deux valises qui doivent être sur le carrousel numéro trois.
— D’accord. Piper ?
Brady venait de se tourner vers un petit garçon, qui jouait avec une petite voiture de pompiers à quelques pas de là.
— Connor, viens, je veux te présenter quelqu’un.
Connor leva la tête et considéra Piper quelques secondes. Ses yeux étaient du même vert que ceux de Brady.
Piper sentit l’air se retirer de ses poumons. Si la vie en était allée autrement…
Connor rejoignit Brady en sautillant.
— Piper, je te présente Connor, mon neveu.
Le souffle qu’elle retenait jaillit d’un coup. Son neveu, bien sûr. Le soulagement la fit vaciller, mais le sombre rappel de ce qui s’était passé suivit tout de suite.
Le frère et la belle-sœur de Brady avaient été tués dans un accident sur l’Interstate 70 ; sa mère le lui avait dit au téléphone quelques mois auparavant. Quand était-ce ? En février ? Le couple avait désigné Brady comme tuteur, une décision qui la stupéfiait encore. Pam avait des sœurs certainement mieux à même de prendre soin d’un enfant.
Elle s’efforça de dissimuler la consternation que lui inspirait la mort des parents du petit garçon.
— Connor, voilà la sœur de Josh et Zane, Piper. Tu peux lui dire bonjour.
Le garçonnet s’avança avec un sourire timide et lui tendit la main.
— Hello, je m’appelle Connor. Ravi de vous rencontrer.
Un sourire s’épanouit sur les lèvres de Piper et elle serra la petite main. S’accroupissant, elle laissa son sac à dos glisser à terre et dit :
— Je suis heureuse de te rencontrer, Connor. Tu as de très bonnes manières.
Le petit sourit nerveusement et haussa les épaules.
— Oui, je sais.
Un éclat de rire échappa à Piper. Levant les yeux vers Brady, elle ajouta :
— Et beaucoup d’humilité.
Brady agita la main en souriant.
— Il y a encore des progrès à faire.
Piper prit la main de Connor entre les siennes.
— Quel âge as-tu, Connor ?
— Six ans.
Son visage s’éclaira.
— J’ai eu une fête de cow-boy pour mon anniversaire.
— De cow-boy, hein ? gloussa Piper. Comme ton oncle ?
— Et comme mon grand-père. C’est le contremaître du Double M !
Piper imita l’expression enthousiaste du garçon.
— Je sais ! Et devine quoi ? Je connaissais déjà ton grand-père quand j’avais ton âge.
Connor pencha la tête, l’air sceptique.
— C’est vrai ?
— Le Double M est le ranch de mes parents. C’est là que j’ai grandi.
Il hocha la tête d’un air sagace.
— Comme Josh et Zane.
Elle pressa le bout de son nez.
— Voilà. Ce sont mes frères. Nous sommes des triplés. Nous sommes tous nés le même jour.
— Et Brady ? demanda Connor avec de grands yeux. Il est né aussi au ranch. Comme mon papa. Sauf que mon papa et ma maman sont morts. Maintenant, c’est Brady, mon papa.
Le sourire de Piper s’effaça et elle sentit sa gorge se serrer.
— C’est vrai, je connaissais aussi Brady et ton papa quand j’étais petite.
Inspirant une grande bouffée d’air, elle se releva.
— Tu veux m’aider à retrouver mes valises ? demanda-t-elle en ébouriffant les cheveux du petit garçon.
Elle lança un regard de biais à Brady tandis qu’ils avançaient dans la foule, et un souvenir douloureux lui revint en mémoire. Celui du premier été où elle était rentrée après son départ pour l’université. Cela avait été l’année la plus malheureuse de sa vie, et elle avait été déchirée de revoir Brady après ces onze mois.
Durant une rencontre accidentelle dans les écuries, dont elle avait eu du mal à venir à bout sans se mettre à pleurer, elle s’était enquise de la famille de Brady.
« Comment va ton père ?
— Toujours pareil. Il ne changera jamais.
— Et Scott ?
— Bien. Pam et lui ont adopté un bébé. »
Piper se remémora le chagrin qui l’avait alors envahie.
« Waouh, c’est génial, avait-elle dit malgré tout. Transmets-leur mes félicitations. »
Il suffisait de se le rappeler : Connor n’était pas le fils biologique de Scott, et les ressemblances qu’elle croyait voir entre lui et Brady n’étaient que coïncidences.
Tandis qu’ils attendaient que le tapis se mette en marche, Brady posa une main calleuse sur la tête de Connor.
— À quoi ressemblent tes valises ? demanda-t-il à Piper.
— Elles sont noires, comme des milliers d’autres.
Elle déposa son sac à dos et frotta son épaule douloureuse.
— L’une a une étiquette rouge et l’autre un petit ruban bleu.
— Compris, acquiesça-t-il.
— Alors… Tu as tiré à la courte paille, non ? dit-elle sans le regarder.
— Pardon ?
— Pour venir me chercher. Vous avez tiré à la courte paille ?
— En fait, je me suis porté volontaire.
Elle lui jeta un regard de côté et croisa ses yeux perçants.
— Ah bon ?
— Oui. J’ai pensé que ça plairait à Connor de voir les avions et l’aéroport. Oh ! et avant qu’on reparte, je lui ai promis de lui acheter un bretzel à la cannelle chez Auntie Anne.
Juste au-dessus de leurs têtes, un haut-parleur émit une annonce sonore, dispensant Piper de répondre. Ce n’était pas pour elle qu’il était venu, mais pour Connor… et un bretzel à la cannelle. Était-elle soulagée ? Déçue ? Quelle importance, de toute façon ?
Le tapis roulant se mit en marche et un homme portant un énorme sac bouscula Piper. Elle trébucha sur son sac à dos, perdit l’équilibre et atterrit contre Brady, le nez dans l’encolure de sa chemise.
Celui-ci lui passa un bras autour de la taille pour la retenir et elle sentit une vague de chaleur la parcourir. La gêne, le désir… Elle inspira à fond, et le regretta immédiatement.
Il sentait si bon. Une combinaison sexy faite de savon, de foin et de chaleur masculine qui la ramena aux heures passées dans ses bras. Nue. Curieuse de tout. Remplie d’amour juvénile et de désir adolescent.
Piper essaya de se dégager.
— Ça va. Tu peux me lâcher.
Mais il n’en fit rien.
Au bout de quelques secondes, elle leva les yeux, prête à se répéter. Peut-être ne l’avait-il pas entendue dans le brouhaha de l’aéroport. Mais quand elle croisa son regard, elle en perdit la voix. L’intensité de ses yeux verts ne laissait aucun doute sur le fait qu’il nourrissait les mêmes pensées qu’elle. Il avait envie de l’embrasser. Elle reconnaissait cet air. Comme il aurait été facile de se hausser sur la pointe des pieds et de lui voler un baiser !
Elle se força cependant à articuler :
— Ça va, je te dis. Tu peux me lâcher.
Il détacha lentement son bras, mais continua de la fixer avec une intensité douloureuse. Malgré l’assurance qu’elle lui avait donnée, elle sentit ses genoux vaciller.
Reprends-toi, McCall ! Ce n’est pas ce comportement stupide qui va t’aider à garder ton cœur intact.
Avec la détermination d’acier qui lui avait permis de survivre à sa première année d’université, elle se redressa.
— C’est celle-là ? demanda une jeune voix près d’elle, et elle sentit qu’on tirait sur son T-shirt.
Piper cilla quelques secondes, revenant à ce qui l’entourait.
— Vas-y, attrape-la, mon grand !
Brady la contourna, une main posée sur l’épaule de Connor. Le petit garçon s’élança et tenta de s’emparer de l’énorme valise, mais Brady dut l’aider. Après avoir déposé la valise sur le sol, Brady laissa son neveu la faire rouler.
Piper se secoua, essayant de reprendre contenance. Plaquant un sourire sur son visage, elle tendit la main pour prendre son bagage.
— Tu as besoin d’aide ?
— Non, ça va, dit Connor en grognant. Ouf ! Combien tu as apporté de vêtements ? C’est lourd !
— Oh ! mais ce ne sont pas des vêtements. C’est mon sac de cailloux.
Connor fronça les sourcils une seconde avant de sourire.
— Tu plaisantes !
— Peut-être. Peut-être pas, répondit-elle d’un ton taquin.
Brady les rejoignit avec l’autre valise.
— C’est tout ce que tu avais ?
— Oui, merci.
— Bon, alors rentrons à la maison, déclara-t-il.
Piper sentit son cœur faire un saut périlleux. La maison. Autrefois, le Double M représentait sa maison, mais elle avait désormais une nouvelle vie à Boston. Elle avait acquis l’indépendance qu’elle recherchait, même si cela lui avait coûté cher. Durant sa première année, elle était restée cachée pour protéger le secret qu’elle portait. Effrayée par la possible réaction de ses parents, elle s’était flagellée de regret et de culpabilité. Et les années suivantes, elle ne s’était autorisé que de brèves visites, évitant systématiquement les écuries et les parcs à bestiaux aux heures où Brady risquait d’y être.
— Attends ! cria Connor en voyant Brady s’éloigner en direction du parking. Mon bretzel !
— Ah, c’est vrai. Désolé, mon vieux. Voyons voir, où se trouve Auntie Anne ?
Un coup d’œil au plan de l’aéroport leur apprit que la pâtisserie se trouvait dans la zone réservée aux passagers.
— Je suis vraiment désolé, petit. Ils ne nous laisseront pas entrer, dit Brady à Connor en lui ébouriffant les cheveux.
— Tu m’as dit que j’aurais un bretzel ! protesta l’enfant.
— Je sais. Je suis désolé.
L’expression de Brady disait à quel point il était navré. Piper lui adressa un sourire complice et tapota l’épaule de Connor.
— Tu sais quoi ? Ça fait des heures que j’ai envie d’une bonne grosse glace au chocolat. Ça te dit qu’on en mange une sur la route ?
Au début, Connor parut sceptique, puis il hocha la tête.
— On peut, Brady ? On peut acheter une glace à Piper ?
— Bien sûr que oui.
Brady fit un clin d’œil à Piper pour la remercier et cette brève connivence lui fit chaud au cœur. Mais, tandis qu’ils sortaient de l’aéroport, elle songea qu’elle ne devait pas baisser sa garde. Même au bout de sept ans, elle était toujours vulnérable au charme de Brady.
Connor tirant vaillamment l’une des valises, ils parcoururent la longue allée du parking jusqu’au pick-up couvert de boue de Brady.
L’enfant escalada le siège arrière du gros Ford, invitant Piper à le suivre.
— Assieds-toi avec moi !
Ses yeux suppliants étaient si attendrissants qu’elle n’eut pas le cœur de refuser. Refermant la portière avant, elle s’assit à côté de Connor, ravie d’avoir une excuse pour prendre place à l’arrière.
— À la maison, James, lança-t-elle d’une voix moqueuse.
— James ? Mais il s’appelle Brady, s’écria l’enfant.
— Pas quand il est notre chauffeur, dit-elle d’un ton faussement pincé.
Comprenant la plaisanterie, Connor éclata de rire. Imitant son accent snob, il cria :
— À la maison, James !
Brady se retourna en riant :
— Tout de suite, monsieur.
— Hé, Piper, reprit Connor tandis qu’ils faisaient marche arrière, tu sais combien on met d’éléphants dans une voiture ?
Elle jeta un regard à Brady, dont les joues se plissaient de rire.
— Je ne sais pas. Combien ?
— Quatre. Deux devant, et deux derrière !
En voyant les yeux du petit garçon s’illuminer de plaisir, Piper se surprit à glousser de joie. Elle n’avait pas une grande expérience des enfants car la plupart de ses amies étaient célibataires. Brady, lui, avait dû assumer un rôle paternel dans les pires circonstances. Cette idée lui serra le cœur. Si elle n’avait pas obtenu une bourse, quel tour aurait pris sa vie ? Brady et elle seraient-ils restés ensemble ? Seraient-ils devenus les parents de…
Elle coupa court à ces pensées et, revenant à Connor, demanda :
— Tu sais pourquoi les éléphants se peignent les ongles en rouge ?
Il secoua la tête.
— Pour se cacher dans un champ de fraises !
Connor éclata de rire.
— Tu as entendu, oncle Brady ?
— J’en ai bien peur, mon grand.
Connor continua à la distraire avec des blagues tandis qu’ils s’engageaient sur l’autoroute.
Elle le remercia mentalement de lui fournir une excuse pour ne pas avoir à faire la conversation à Brady. Le fait d’être sur la banquette arrière lui permettait aussi d’observer son profil et de noter les changements subtils de son visage.
— Tu connais encore des blagues ? demanda Connor, les joues rouges d’excitation.
Piper fouilla sa mémoire en quête des plaisanteries médiocres que ses frères et elle avaient l’habitude de se raconter dans leur enfance.
— Qu’est-ce qui est blanc et noir et tout rouge ?
— Un zèbre avec un coup de soleil ! hurla Connor, très content de lui.
L’hilarité du petit garçon lui arracha un petit rire. Elle l’aidait à dénouer la tension qui l’avait saisie au moment où elle avait aperçu Brady, de même qu’à évacuer le stress de ses soixante heures de travail hebdomadaires.
Depuis quand ne s’était-elle pas abandonnée à l’insouciance ? Bien sûr, elle avait des moments de détente avec ses amis et ses collègues. Mais avec Connor, il n’y avait ni drame ni intention cachée. Il savourait ces petites blagues idiotes en toute simplicité.
Elle se rendit compte que Connor venait de terminer une autre blague. Elle sourit comme si elle l’avait entendue. Levant les yeux, elle vit que Brady la fixait dans le rétroviseur. Il croisa son regard avec une expression étrange, indéchiffrable. Était-ce de la méfiance ? De la peur ? Et de quoi Brady aurait-il pu avoir peur de sa part ? Elle ne put analyser son expression plus avant, car il reposa les yeux sur la route.
Connor était devenu silencieux. Il les regarda avant de reporter son attention sur le paysage et de remuer nerveusement sur son siège. Les sourcils froncés, il demanda :
— Oncle Brady, c’est sur cette route que papa et maman sont morts ?
Piper s’immobilisa, refroidie par le chagrin. Brady serra les mains sur le volant et étudia son neveu dans le rétroviseur.
— Oui, c’est sur cette route.
Il fit une pause avant d’ajouter :
— Mais pas dans ce sens. L’accident s’est passé dans l’autre sens.
— Oh ! fut tout ce que Connor répondit, et il continua à regarder par la vitre.
Piper se frotta nerveusement la main, regrettant leur bonne humeur perdue. Comment le petit garçon faisait-il face à la perte de ses parents ? Le défi auquel Brady était confronté la remplit tout à coup de respect pour lui. Il avait traversé beaucoup plus d’épreuves que la plupart des hommes de son âge. La mort de sa mère et l’alcoolisme de son père l’avaient obligé à grandir plus vite et à assumer plus de responsabilités familiales, surtout quand Scott s’était marié et avait déménagé en ville.
— Connor ? demanda doucement Brady. Ça va, mon vieux ?
Le petit garçon poussa un soupir d’adulte.
— Oui.
Puis :
— Ils me manquent.
Brady hocha la tête.
— À moi aussi, mon grand.
Piper serra les poings sur ses genoux, navrée pour Connor et Brady. Scott et Pam n’étaient morts que depuis neuf mois. Le chagrin de Connor était encore tout frais.
Au bout d’une ou deux minutes de silence, Piper chercha une autre blague pour détourner les pensées de Connor. Mais était-ce la chose à faire ? Devait-elle imiter Brady et laisser l’enfant traverser ce moment tout seul ? Elle avait mal pour lui et son instinct la poussait à faire quelque chose pour ramener son sourire. Mais que savait-elle de la maternité ?
Tandis qu’elle débattait intérieurement, Connor lui dit :
— Hé, Piper ?
— Oui, chéri ?
— Qu’est-ce qui a trois bosses ?
Elle laissa échapper le souffle qu’elle retenait et adressa un grand sourire au garçon.
— Je ne sais pas.
— Un chameau qui s’est cogné.
Il lui adressa un bref sourire, puis se tourna vers la vitre, à nouveau silencieux.
— C’est mon papa qui m’a raconté celle-là.
— C’est une bonne blague, dit-elle en lui tapotant le genou.
Connor fit la grimace et plissa le nez.
— Mon papa et ma maman sont morts dans un accident.
Elle pressa le genou du petit garçon.
— Je sais, chéri. Je suis vraiment navrée.
— J’habite avec oncle Brady et grand-père, maintenant. Au Double M.
Piper hocha la tête.
— Tu aimes le ranch ?
Le visage de Connor s’éclaira un peu.
— Ça sent mauvais à cause du caca de tous les animaux, mais après on s’habitue.
Elle ne put s’empêcher de rire devant le franc-parler de l’enfant. Durant son enfance, elle n’avait jamais remarqué l’odeur des animaux. Pour elle, le parfum du cuir et de la luzerne était aussi doux que celui des roses.
— Mais monter à cheval et aider oncle Brady à rassembler les vaches, c’est rigolo, ajouta Connor.
— Eh bien, ça fait plusieurs mois que je ne suis pas venue au ranch, alors je ne sais pas si je sais encore monter. Tu m’aideras à monter à cheval cette semaine ?
Connor se redressa et sourit.
— Bien sûr ! Je sais très bien seller les chevaux.
Il regarda son oncle pour demander :
— C’est vrai, hein, oncle Brady ?
— C’est vrai, mon grand.
Brady adressa un grand sourire à son neveu.
— Quand on arrivera à la maison, grand-père aura préparé le dîner, alors je veux que tu ailles tout de suite te laver les mains, d’accord ? ajouta-t-il.
— Oui, Brady.
La maison. Piper reporta son attention sur le paysage qui défilait. Elle s’était tellement absorbée dans sa conversation avec Connor qu’elle ne s’était pas rendu compte qu’ils approchaient du Double M. Cet élevage de bovins était dans sa famille depuis trois générations. Elle avait grandi au milieu du mugissement des veaux et des queues virevoltantes des chevaux. Ses parents et ses frères vivaient encore au ranch, et un jour, elle hériterait d’un tiers du Double M.
Mais le ranch était-il encore sa maison ? Elle était partie depuis sept ans. Sept années riches d’événements. Elle avait obtenu un diplôme en comptabilité, occupé son premier emploi dans un cabinet financier, loué un appartement qu’elle avait décoré avec goût.
Et elle avait pris la décision la plus difficile de sa vie, à savoir donner à adopter l’enfant qu’elle avait mis au monde.
Elle déglutit et pressa une main sur son ventre. Ce souvenir réveillait toujours sa culpabilité. Elle avait pris la meilleure décision pour une jeune fille de dix-huit ans, mais n’avait jamais cessé de s’interroger à ce sujet.
Voyant Brady prendre une bretelle de sortie, elle lui demanda, perplexe :
— Où vas-tu ?
Il tourna la tête vers elle.
— La glace. Tu te souviens ?
Connor se redressa.
— Ouais ! Je vais prendre une glace au chocolat, comme Piper !
— Une seule boule, mon grand. Et tu dois me promettre de manger tes légumes au dîner, dit Brady, haussant un sourcil.
Piper secoua légèrement la tête. Quand Brady était-il devenu aussi… paternel ?
Elle n’avait vraiment pas envie d’une glace. Elle ne voulait qu’une chose, se reposer et évacuer la tension qui l’habitait depuis l’instant où elle avait vu Brady. Mais elle aurait préféré se damner que de décevoir Connor, un petit garçon dont le monde s’était écroulé les mois précédents. Pour le bien de Connor, elle afficherait un grand sourire, mangerait une glace au chocolat et supporterait quelques minutes de plus le seul homme qui avait encore le pouvoir de lui briser le cœur.
Ken ne reconnut pas le cow-boy qui était venu chercher Piper. Pas plus que le petit garçon qui l’accompagnait. Ce type ne faisait pas partie de ses frères. Il avait vu leurs photos sur le bureau de Piper au cabinet… et dans son ordinateur. Il était tenaillé par l’irritation. Il n’aimait pas l’idée que Piper connaisse des gens dont il ne savait rien.
Qui qu’il soit, Piper avait paru stupéfaite de le voir. Elle s’était montrée froide et réservée, mais quand un abruti l’avait heurtée et qu’elle était tombée dans les bras du cow-boy en question, ce dernier l’avait rattrapée avec vivacité et avait mis du temps à la relâcher. Le regard qu’ils avaient échangé parlait d’une histoire entre eux, d’une histoire torride.
La haine lui avait brûlé les entrailles comme de l’acide, et il avait eu envie de foncer dans l’aérogare pour prendre ce mystérieux cow-boy à la gorge. Il l’aurait mis en pièces pour lui faire comprendre que Piper était à lui.
Mais il aurait fallu pour cela quitter sa cachette. Il était trop tôt pour faire savoir à Piper qu’il était là, qu’il était venu dans le Colorado pour lui prouver qu’ils étaient faits l’un pour l’autre.
À présent, dans une voiture de location, il suivait le pick-up à travers une plaine parsemée de champs, de pâturages et de fermes.
Pour ne pas se faire remarquer, il se laissa distancer quand le pick-up quitta l’autoroute, attendit impatiemment pendant qu’ils mangeaient une glace, puis continua de les suivre de loin quand ils prirent vers le nord-est. Au bout d’une dizaine de kilomètres, il les vit s’engager sur un chemin gravillonné. Il dépassa le chemin en ralentissant. Pendu à une grande arche, un panneau de bois délavé accueillait les visiteurs par ces mots :
BIENVENUE AU DOUBLE M 
S’arrêtant au bord de la route, il chercha les coordonnées GPS sur son téléphone, afin de pouvoir étudier le terrain quand il serait au motel. Le signal était médiocre, au mieux. Il grogna de dégoût. Comment pouvait-on vivre dans un trou pareil, environné de vaches puantes ? Il pouvait offrir tellement mieux à Piper !
Il offrirait mieux à Piper. Il lui démontrerait que leurs destinées étaient liées. Il la sauverait de ce trou poussiéreux et la ramènerait à Boston. Ils trouveraient un refuge où personne n’interférerait avec leurs plans d’avenir. Sa Piper. Son âme sœur.
Nul doute que cela se passerait ainsi. Et comme il avait éliminé Ron Sandburg, il se débarrasserait de tous ceux qui se mettraient en travers de son chemin.
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La cour du ranch était encombrée de gens, de chiens et de chevaux quand Brady s’arrêta près de la maison. La mère de Piper fut la première à l’accueillir et elle la serra étroitement dans ses bras tandis qu’Ace et Checkers, les chiens de la famille, tournaient autour d’elles en agitant gaiement la queue. Brady déchargea les valises et remonta en voiture sans un mot.
Venant des écuries, les frères de Piper apparurent et la soulevèrent de terre chacun à leur tour pour la serrer dans leurs bras.
— Ton père est dans le pâturage nord, mais il m’a dit par texto qu’il t’avait vue arriver et qu’il serait là bientôt, dit sa mère.
Piper hocha la tête et regarda Brady s’éloigner en direction de la maison du contremaître, au fond de la cour. Il se gara sous un gros arbre et aida Connor à descendre.
Le petit garçon lui fit signe de la main avant de rentrer en courant, et elle lui répondit machinalement.
— Ce petit est adorable, dit sa mère en enlaçant Piper pour l’entraîner dans la maison.
Zane et Josh se chargèrent chacun d’une valise et leur emboîtèrent le pas.
Piper déposa son sac à dos sur le lit dans lequel elle avait dormi pendant dix-huit ans, et survola du regard sa chambre de petite fille. Les chevrons roses et gris des rideaux, les récompenses et les trophées sur les étagères, le lapin en peluche sur le lit, tout la remplit de nostalgie.
— Bon sang, Piper, tu as laissé quelque chose à Boston ? Tu avais besoin de deux valises pour une semaine ? lança Josh.
— Plus un sac à dos, ajouta Zane en entrant avec la deuxième valise qu’il laissa tomber au pied de la commode.
— Hé, fais attention ! Il y a mon ordinateur dedans, dit-elle en lui jetant un regard noir. Et oui, j’avais besoin de deux valises. J’ai apporté des tenues pour travailler, des vêtements pour sortir, des chaussures et du maquillage pour la fête de papa et maman.
Josh ricana en secouant la tête.
— D’accord. Je suis content de ne pas être une fille. J’aime voyager léger.
— Parce que voyager léger ça veut dire porter le même caleçon pendant une semaine ? rétorqua-t-elle avec une grimace.
Josh fit semblant de se tenir le ventre de rire.
— Mais tu es tordante, frangine !
Elle lui cogna le bras par jeu et Josh lui attrapa le poignet pour lui donner une autre embrassade.
— C’est bon de vous revoir, toi et tes valises de cent kilos.
Elle l’embrassa en retour et se tourna pour étreindre aussi Zane.
— Vous m’avez manqué, espèces d’idiots.
— Évidemment, répondit Josh en lui ébouriffant les cheveux, sachant très bien qu’elle détestait cela.
Même si ses frères étaient de vrais jumeaux, leurs physiques étaient aussi différents que leurs personnalités. Zane, l’aîné de trois minutes, était aussi le plus studieux et le plus responsable. Ses cheveux noirs étaient coupés très court et il était rasé près comme à son habitude. Il avait toujours eu de meilleures notes que Josh et Piper.
Elle se dégagea des bras de Josh et fronça les sourcils.
— Crétin, lança-t-elle en lui enlevant d’une pichenette son Stetson noir, une vengeance qui ne manquerait pas de l’irriter et qui lui arracha un sourire triomphant.
Josh, qui avait toujours été le plus aventureux et le plus sportif des trois, portait les cheveux plus longs et négligeait souvent de se raser. Leur mère prétendait que Josh était un étalon sauvage, difficile à dompter, et il avait toujours paru ravi de cette description. Tous deux avaient des yeux d’un bleu perçant qui faisaient se pâmer les filles, et n’avaient aucun scrupule à en profiter. Piper leur avait beaucoup envié ce regard azur, elle dont les yeux étaient d’un gris terne, disait-elle.
Josh fit mine de gifler Piper avec son chapeau et Zane ricana.
— Eh bien, certaines choses ne changeront jamais, remarqua leur mère sur le seuil, en observant leurs pitreries d’un œil ironique. Vous deux, laissez votre sœur tranquille pour qu’elle défasse ses bagages en paix. Je suis sûre qu’elle est fatiguée après ce long voyage.
Le chat de la maison, un Maine coon blanc et marron nommé Zeke, entra et sauta sur le lit pour renifler la valise de Piper. Elle caressa le félin, ravie de revoir l’animal.
— Tu veux manger quelque chose, chérie ? Le dîner ne sera prêt que dans une heure et je suis persuadée que tu es affamée.
— En fait, Brady, Connor et moi nous avons mangé une glace sur le trajet. Mais j’adorerais une limonade. L’air conditionné m’a desséchée, dans l’avion.
Poussant un miaou de protestation quand elle cessa ses caresses, Zeke monta sur la valise et se roula sur le dos pour exhiber son ventre. Piper ne put résister et plongea les doigts dans sa fourrure épaisse.
— Oui, tu es beau, Zeke. Tu m’as manqué aussi. Je parie que ces méchants garçons t’ignorent, pas vrai ?
Leur mère dit en souriant :
— Zeke sait comment y faire pour avoir des caresses, crois-moi ! Allez, les garçons. Je reviens tout de suite avec ta limonade.
Zane agita la main en faisant mine de sortir.
— À plus tard, alors.
— Non, ne partez pas, dit Piper en le retenant par le bras. En fait, j’aimerais bien savoir ce que vous avez fait. Quelles sont les nouvelles en ville ?
— Comment diable le saurais-je ? s’exclama Zane. On ne se tient pas au courant des commérages !
La mine de Piper s’allongea.
— Tu sais bien ce que je veux dire. Comment va le ranch ?
Zane et Josh échangèrent un regard préoccupé, et Josh se frotta le menton.
— Honnêtement, pas très bien.
— Quoi ? dit-elle en s’asseyant lourdement sur le lit.
Zeke lui mordilla le poignet, exigeant des caresses. Elle lui caressa machinalement la tête.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Ne lui jette pas ça à la figure, vieux, intervint Zane. Elle vient juste d’arriver.
— Me jeter quoi à la figure ?
Elle regarda tour à tour ses frères, le cœur battant.
— Dites-le-moi, parce que sinon je vais me faire les pires idées.
— Nous avons prévu une réunion familiale après le dîner, dit Zane en lui mettant une main sur l’épaule. On t’en parlera à ce moment-là.
Elle chassa la main de Zane d’un mouvement d’épaule et se tourna vers Josh.
— Dis-moi, toi, Josh. Un résumé, au moins.
Fourrant les mains dans ses poches, Zane adressa un regard de défi à son frère.
— Elle a le droit de savoir, insista Josh.
Son jumeau se contenta de soupirer.
— Quoi ? cria Piper, exaspérée.
— On a de gros problèmes financiers. On a essuyé des revers et…
Josh ôta son chapeau et fourragea dans ses cheveux hirsutes.
— En bref, il nous faut une autre source de revenus, sinon on va boire le bouillon.
Sous le choc, Piper ouvrit la bouche. Elle observa Josh, puis lança un regard inquisiteur à Zane pour qu’il confirme les faits.
— Boire le bouillon ? Tu veux dire perdre le ranch ? Vendre ?
Zane leva la main.
— Pas de quoi paniquer encore.
Il lança un regard noir à son frère.
— Quel tact, mon vieux. Bien joué !
— Ça ne sert à rien de lui mentir, rétorqua Josh en tapotant son Stetson. La réalité est la réalité. On a eu une série de mauvaises années, suivies d’accidents et de malchances, et tout ça a eu des conséquences.
Piper sentit la bile lui monter à la gorge. Durant toutes ces années, elle n’avait jamais envisagé la possibilité que sa maison et le mode de vie familial puissent disparaître.
— Quel genre d’accidents ?
Appuyé au chambranle, Josh croisa les bras.
— On a perdu beaucoup de bétail cet été, quand l’un des étangs a été contaminé par des pesticides.
Elle fronça les sourcils de perplexité.
— Comment est-ce arrivé ? On n’utilise pas de pesticides dans les pâturages.
— Probablement du vandalisme, dit Zane.
— Du vandalisme ! s’exclama-t-elle, les yeux ronds. Vous avez trouvé qui a fait ça ? On les a arrêtés ?
— On ne saura sans doute jamais.
Le visage de Josh était déformé par le dégoût.
— Il n’y a pas caméras de sécurité dans les pâturages… Pas de bidon, pas d’empreintes…
— Alors des traces de pneus, de pas, ou… ou…
Zane secoua la tête.
— Rien. Le sol était trop dur, à cause de la sécheresse.
— Mais c’est horrible ! On a perdu combien de têtes ?
Un bruit de pas annonça le retour de leur mère.
Melissa s’arrêta en voyant la mine de ses fils.
— Vous deux, je vous ai dit de filer.
Son froncement de sourcils s’accentua quand son regard passa de ses fils à Piper.
— Saperlipopette ! Que se passe-t-il ? Vous en faites une tête, tous les trois !
— Ils me parlaient des problèmes du ranch. Et de l’empoisonnement de l’étang ouest.
Leur mère pinça les lèvres d’irritation.
— Pourquoi lui avez-vous parlé de ça ? Ça ne fait même pas cinq minutes qu’elle est là !
— C’est moi qui leur ai demandé, maman. Ne leur fais pas de reproches. Et je me demande pourquoi personne ne m’a avertie plus tôt ?
— Oh ! chérie, je ne voulais pas que tu te fasses du souci. Tu ne pouvais rien y faire de toute façon. Les affaires du ranch sont…
— Toujours mes affaires, interrompit-elle.
— Vraiment ? lança Zane.
L’amertume de son ton fit tressaillir Piper.
— Ton absence de ces dernières années aurait tendance à prouver le contraire. Je ne me rappelle pas que tu étais là quand il fallait vacciner ou marquer ou quand on se demandait comment on allait boucler le mois.
— Zane !
Leur mère entra dans la chambre et posa bruyamment un verre de limonade sur la commode.
— Ça suffit !
Zane leva la main, la mâchoire serrée.
— Je dis juste qu’elle a choisi de partir et de ne pas s’inquiéter de ce qui se passait au ranch. La famille devrait passer en premier. Ça me fait mal de voir qu’elle nous tourne le dos aussi facilement.
— Frangin, fit Josh à voix basse, calme-toi.
— Non, ça va, intervint Piper.
— Non, ça ne va pas. Je suis désolée qu’il soit aussi grossier avec toi, dit Melissa.
— Je suis une grande fille, maman, insista Piper. Si c’est ce qu’il pense…
Elle se tourna vers Zane, en repliant un pied sous elle.
— Ça n’a pas du tout été facile de vous quitter, Zane. Le fait que je vive à Boston n’a rien à voir avec mon amour pour le ranch et pour vous. C’est… compliqué. Mais je suis toujours une McCall. Je suis toujours l’héritière d’un tiers du ranch… Je veux dire que je le serai.
Elle adressa un sourire d’excuse à sa mère, puis continua à l’adresse de Zane :
— Ce n’est pas parce que j’ai accepté une bourse et que je travaille à Boston que je me fiche du ranch. Surtout si son avenir est en jeu.
Zane se frotta la nuque et soupira.
— Ne le prends pas mal, Piper… Tu sais que je t’aime, n’est-ce pas ? Je ferais n’importe quoi pour toi.
Josh plaqua une main sur son cœur avec une expression mélodramatique.
— Pareil pour moi, frangine. Sans hésiter.
Elle jeta un oreiller à Josh et dit à Zane :
— Je suis très touchée. Mais pourquoi est-ce que j’entends un « mais » ?
— Mais… , fit Zane, je ne vois pas de raison de te mettre au courant si tu n’es pas ici, à transpirer avec nous.
La franchise de Zane piqua Piper comme un aiguillon. Elle ferma les yeux pour cacher son chagrin. Enfin, elle haussa une épaule et se força à sourire.
— Je t’aime aussi, frangin.
— Super moyen pour la convaincre de se rallier à notre cause, marmonna Josh.
— Quelle cause ? demanda-t-elle.
Zane et Josh échangèrent ce genre de regard dont les jumeaux ont le secret. Après un instant, Josh acquiesça imperceptiblement et déclara :
— On te mettra au courant ce soir. Zane et moi, on veut réunir la famille après le dîner pour parler des idées que nous avons eues.
— Et je suis invitée ? interrogea Piper d’un air revêche.
— Ne fais pas ta sale gosse.
Zane lui passa un bras autour du cou et lui donna de petits coups sur la tête.
— Bien sûr que oui. Tu fais partie de la famille, non ?
Se dégageant, elle lui donna un coup sur le bras et repoussa ses cheveux.
— Tu es sûr, monsieur Je-transpire-tous-les-jours ? J’ai le droit d’exprimer mon opinion ?
Il lui saisit le poignet pendant qu’elle faisait mine de le boxer et lui donna une embrassade.
— Bien sûr, du moment que c’est la même que la mienne.
Elle lui rendit son étreinte. Ses frères l’avaient toujours protégée et ils lui manquaient quand elle devait affronter les difficultés de la vie à Boston. Zane recula et elle le lâcha à contrecœur.
Josh prit la place de son jumeau et la serra brièvement dans ses bras avant de prendre la porte.
— Bienvenue à la maison, Pipette.
— Merci, frangin.
— Idem, dit Zane.
Leur mère recula pour laisser passer ses fils, puis sourit chaleureusement à Piper.
— C’est vrai que c’est bon de t’avoir à la maison, chérie. Comme tu m’as manqué !
Elle l’embrassa sur le front avant de suivre les garçons.
— Dis-moi si tu as besoin de quelque chose.
Une soudaine bouffée d’émotion serra la gorge de Piper, l’empêchant de répondre. Réprimant ses larmes, elle hocha la tête et sourit à sa mère.
Se tournant vers ses valises, elle essuya rageusement l’humidité au coin de ses yeux. Pourquoi avait-elle si souvent la larme à l’œil ? Même durant sa première année d’université, elle n’avait pas été aussi fragile. Et Dieu savait pourtant que cela avait été d’une difficulté colossale.
C’était le choc d’avoir vu Brady qui avait entamé ses défenses. De même que la rencontre de Connor et le rappel de la mort tragique de Scott et Pam. Ajoutez à cela le stress du travail et cet horrible accident qui avait tué le type qui travaillait dans le box voisin du sien. Ron était un gentil garçon, et sa mort insolite avait secoué tout le personnel. Enfin, la nouvelle que le Double M risquait de faire faillite était la goutte d’eau qui faisait déborder le vase.
Avec un gros soupir, elle donna une petite poussée à Zeke.
— Il est temps de défaire mes valises, boule de poils. Ôte-toi de là.
Le bruit de la fermeture Éclair intrigua Zeke. Les oreilles pointées vers l’avant, il se mit à frapper la valise de ses pattes, comme pour débusquer une créature à l’intérieur. Ces mimiques attendrirent Piper, qui se mit à rire.
— Quel idiot tu fais, dit-elle en prenant le chat dans ses bras.
Immédiatement, le félin se mit à ronronner et fourra la tête sous son menton.
— Moi aussi, tu m’as manqué, boule de poils.
Au bout d’un instant, elle reposa le chat et sortit de sa valise son blue-jean préféré ainsi que ses bottes éculées et les enfila.
Elle avait été déstabilisée en voyant Brady à l’aéroport, mais c’était passé. Durant le reste de son séjour, décida-t-elle, elle l’éviterait comme lors de ses précédentes visites. Elle aiderait sa famille à affronter les problèmes du ranch, fêterait l’anniversaire de mariage de ses parents et rentrerait à Boston à la fin de la semaine. Et tout reviendrait à la normale.
Oui. À la normale. Le statu quo était la meilleure solution. C’était logique et faisable.
Alors pourquoi avait-elle cette sensation de vide ?
Brady ne parvenait pas à rester en place. Il sortit de la cuisine et contempla par la fenêtre la cour du Double M, où Connor se balançait sur un pneu et Kip reniflait dans les coins. Il poussa un soupir. Depuis qu’il était allé chercher Piper à l’aéroport, il se sentait agité.
Bien sûr, il connaissait la source de cette nervosité. Le séjour de Piper pouvait faire s’écrouler son monde. Ou le contraire.
La situation pouvait évoluer dans toutes sortes de directions. L’expérience lui avait appris que la vie prenait parfois des virages tout à fait inattendus et qu’on ne pouvait se préparer à tous les scénarios. Mais c’était cette imprévisibilité qui le rendait nerveux. Parce que sa priorité était évidemment de protéger Connor.
Il savait que Piper ne lui ferait jamais de mal. Mais il savait aussi que les meilleures intentions du monde pouvaient déboucher sur des catastrophes. Pour épargner le chagrin à Connor, il était prêt à revivre le calvaire qui avait été le sien quand Piper était partie. Le pauvre gosse pleurait encore la perte de ses parents. Il était vulnérable et il fallait veiller sur lui.
Il entendit la porte de service s’ouvrir et se refermer, puis le pas traînant de son père, qui enlevait ses bottes dans le débarras.
— Brady ?
— Je suis là.
Il retourna dans la cuisine pour accueillir son père.
— Tu es déjà revenu de l’aéroport ? lui demanda celui-ci.
— Oui, l’avion était à l’heure. Nous venons de rentrer.
Brady s’appuya de la hanche au plan de travail et fourra les doigts dans ses poches.
Roy Summers hocha brièvement la tête.
— Et comment va Piper ?
— Très bien.
Toujours aussi belle. Toujours aussi amusante. Et toujours déterminée à nier les sentiments qui affleurent si clairement à la surface.
Son père fit halte devant l’évier pour se laver les mains.
— Elle a rencontré Connor ?
— Oui.
— Et ?
— Et quoi ? demanda-t-il avec irritation.
Les sourcils froncés, Roy se sécha les mains avec un torchon, puis ouvrit le réfrigérateur. Il sélectionna une cannette de bière et l’ouvrit.
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? reprit Brady. Ils ont fait connaissance. Connor l’a distraite avec ses blagues. Nous nous sommes arrêtés pour manger une glace. Il y a autre chose que tu veux savoir ?
Son père but une longue gorgée de sa bière et lui jeta un regard noir.
— Mais non, rien du tout.
Brady traversa le lino usé pour ôter le cartable de Connor de la table et le suspendre à une patère. Le dos tourné, il dit doucement :
— Désolé. Je suis un peu nerveux.
— Tu ferais mieux de te calmer avant ce soir, annonça son père en buvant une nouvelle gorgée. Zane vient de me demander de venir à une espèce de réunion.
Brady se tourna vers lui, l’air sceptique.
— Une réunion ? À quel sujet ? Pourquoi veut-il que nous soyons là ?
— Il ne l’a pas dit. Il veut juste qu’on soit présents. Pour donner notre avis sur une question concernant le ranch.
Brady se gratta la joue, partagé entre la curiosité et les questions de logistique.
— Qu’est-ce que je fais de Connor ?
Sa question lui valut un léger hoquet de son père, qui venait de s’asseoir dans son fauteuil préféré.
— Sais pas. Amène-le. Ou demande à Helen de le garder.
Helen Shaw était depuis cinq ans la cuisinière du ranch et depuis deux ans la petite amie de Dave Giblan, un des cow-boys. Au début, elle avait un peu flirté avec Brady, mais il lui avait fait comprendre gentiment que son cœur appartenait à une autre. Peut-être avait-il commis une erreur. Helen était une fille formidable. Elle avait toutes les qualités qu’on pouvait attendre d’une petite amie et d’une future épouse. Sauf qu’elle n’était pas Piper.
À l’époque, il espérait encore que Piper reviendrait après avoir compris qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Mais à chacune de ses visites, elle s’était montrée de plus en plus fuyante. Brady était conscient qu’il aurait dû tourner la page et chercher ailleurs, mais il était têtu. En outre, mettre ses sentiments pour Piper de côté n’était pas si facile. Le simple fait de la voir quand elle venait pour les vacances suffisait à rallumer son espoir.
Et puis il avait passé plus de temps avec elle cet après-midi-là que durant toutes ces années. Quand elle lui était tombée dans les bras, près du carrousel à bagages, il avait été pris d’une envie irrésistible de l’embrasser. Si elle n’avait pas reculé, il lui aurait donné le baiser que ses yeux réclamaient.
Mais elle s’était à nouveau fermée, comme elle l’avait fait durant ces sept années. Son langage corporel disait que rien n’avait changé : elle avait refermé le livre de leur amour.
Parfait, se dit-il en prenant son téléphone pour écrire un texto à Helen. Message reçu, Piper. Il n’était pas avide à ce point de châtiment.
Et pourtant… Il savait qu’il était assis sur une bombe. Il se devait d’affronter la situation et de redresser les torts du passé. Il grinça des dents, soudain pris de ressentiment. Toute sa vie, il s’était efforcé de bien agir – envers son père, envers Piper et désormais envers Connor. Et en récompense de ses efforts, il n’avait obtenu que du chagrin, de la frustration et la tâche de démêler les problèmes des autres.
Il envoya son texto à Helen puis, remettant son téléphone dans sa poche, désigna d’un geste du menton la bière de son père.
— Si on va à cette réunion, tu ferais mieux d’y aller doucement sur la bière.
Pour toute réponse, son père lui adressa un regard maussade et prit une longue gorgée. Puis, avec un grognement, il s’extirpa de son fauteuil et alla vider le reste de sa cannette dans l’évier.
— Voilà. T’es content ? lança-t-il.
Brady ravala la réplique amère qui lui montait aux lèvres. Il ne serait content que quand il n’aurait plus à aller chercher son vieux dans les bars où il se soûlait ni à mentir le matin pour dissimuler le fait qu’il ne s’était pas levé. Roy avait toujours beaucoup bu, mais depuis la mort de Scott et Pam, il semblait se noyer dans l’alcool.
Roy rouvrit la porte du réfrigérateur et demanda :
— Qu’est-ce qu’il y a pour le dîner ?
Brady se frotta le visage des deux mains.
— Il y a un reste de potage. Je suppose que je ferai un sandwich à Connor pour aller avec. À quelle heure est la réunion ?
— À 19 heures.
Son père arborait tous les signes d’une vie passée au soleil, à travailler dur et à boire abondamment. Sa peau tannée, zébrée de profondes rides autour des yeux, le faisait paraître plus vieux qu’il n’était, et ses cheveux bruns, qui allaient en s’éclaircissant, portaient un pli permanent imprimé par son Stetson taché de sueur.
Était-ce ainsi qu’il finirait, lui aussi ? se demanda Brady. En cherchant un remède à la solitude au fond d’une bouteille ? Il aimait le Double M et il appréciait les McCall, mais il rêvait d’avoir un jour son propre ranch. Il voulait pouvoir laisser à Connor un héritage prospère. Peut-être y avait-il encore une chance pour qu’il fasse des études de vétérinaire. Il était temps de prendre certaines décisions. Des décisions compliquées par sa responsabilité envers Connor et par l’alcoolisme de son père. Il avait besoin de revenus réguliers et d’une maison où Connor pourrait avoir une vie stable.
Bien sûr, il s’était toujours dit qu’il partagerait sa vie avec une femme amoureuse comme lui du labeur et du grand air. À ses yeux, cette femme avait toujours eu les cheveux noirs et les yeux gris de Piper. Son corps svelte et ses lèvres pleines. Son sourire et son rire contagieux.
Mais après sept années passées à subir sa froideur, il fallait qu’il abandonne ce rêve. Reprendre ses billes et passer à autre chose était ce qu’il avait de mieux à faire, il le savait. Mais comment pouvait-il abandonner la partie alors qu’il venait de recevoir un atout ?
Non, il allait s’accrocher encore un peu et jouer sa main. Piper valait bien une dernière tentative.


3
Piper entra dans le salon en compagnie de Josh et contempla les sièges disponibles pour la réunion. Jetant son dévolu sur le gros fauteuil de son père, elle s’avança vers lui mais s’aperçut bien vite que Josh avait eu la même idée. Elle pressa le pas, lui également, et ils atterrirent en riant sur le siège dans un amas de bras et de jambes.
Leur père entra à cet instant, portant un verre de limonade, et jaugea la situation avec un sourire rusé.
— Joshua, dit-il en enlevant le chat du canapé et en tapotant le coussin, je t’ai gardé une place ici.
Josh feignit d’être vexé.
— Pourquoi moi ?
— Parce qu’elle est plus jolie et que je l’aime davantage, rétorqua leur père d’un ton pince-sans-rire.
— Ha ! se vanta Piper en donnant un coup dans l’épaule de son frère. Tu l’as entendu. Bouge !
À cet instant, deux nouvelles arrivées attirèrent l’attention de Piper : Brady et son père. Elle agrippa le dos de la chemise de Josh et lui murmura à l’oreille :
— Qu’est-ce qu’ils font ici ? Je croyais que c’était une réunion familiale ?
— Oui, dit-il en remettant sa chemise en place, mais nous avons pensé qu’ils pourraient nous donner de bons conseils.
— Roy, Brady, merci d’être venus, dit leur père en tendant la main. Entrez, asseyez-vous.
Piper évita le regard de Brady
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